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- 


Cer Ecrit auroit suivi de très-près ma 
Denonciation de M. Necker, pour Vexpe- 
dition militaire (1) faite contre moi le 22 
janvier 1790. Quel que soit Vintervalle 
Ecoule , il ne viendra point trop tard 
tant que Phomme dont il est destiné a 
Eclairer administration, sera au timon 
des affaires. 


Il contient des preuves juridiques des 
inculpations du ministre des finances : 
preuves superflues pour le lecteur qui sait 
lire, & indispensable pour le lecteur qui 


wappercoit que les objets qu'il a sous les 


yeux. 


— 


1) Tout le monde ſait que la municipalité, on plutöt 1: 
miniſtre des ſinances, mit ſous les armes douze mille hommes 
pour me faire enlever: par cette belle eqnipee , on peut ſentir 
a quel point il redoutoit le peuple, dont je ne ceſſois de defeny 
ere les Crolts. 2 
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Je ne doute nullement que des citoyens 
sans civisme ne taxent d'acharnement 
mon zele à poursuivre M. Necker; & je 
me piquerois mot-meme moins de cons- 
tance, ſi je connoissois moins son carac- 
tere; je conviens qu'il ne seroit pas ais6 
de le remplacer du core des lumieres: 
rarement trouveroit - on un administra- 
teur A'!$51 instruit, aussi applique, aussi 
versé dans les affaires: mais dans les cin 
constances actuelles, est precise ment 
sa capacitẽ qui m'allarme: ce sont les res- 
sources de Pesprit , la finesse , la sub- 
tilite, Paudace, la tenacite , qui rendent 
un premier ministre redoutable, quand 
il n'est pas anime de Pamour du bien 
public. | 

Assurement on n'enchainera plus le 
peuple par la force: mais apres tout ce 
qu'il a fait pour recouvrer sa liberte, apres 
les dangers auxquels il s'est expos tant 
de fois, les fatigues incroyables qu'il a es- 
suyces, la disette qu'il a soufferte fi long» 


[5] 
temps, il seroit affreux qu'il vint à perdre 
le fruit de tant de sacrifices, par Pastuce 
des hommes qui tiennent les renes de Etat. 
Ils ne cessent de redemander le pouvoir 
exécutif, pour resserrer les liens de Pauto- 
rite, comme ſi c' toit quelques mois de 
plus de relachement, de souffrances, de 
misè res, qui doivent empecher la nation 
dballer, avec sagesse, à son but. Le plus 
grand malheur qui puisse lui arriver, est 
de voir réduire en fumee les préparatifs 
de la regeneration de l' empire, de voir les 
anciens ressorts du gouvernement se re- 
monter. Et s'il est vrai qu'il y a de la fo- 
lie à pretendre que le cabinet soit com- 
posé d'amis de la patrie, qui joignent les 
vertus aux talens; ce qui peut lui arriver 
de plus heureux jusqu'à ce que la liberts 
publique soit assurce,, c'est d'avoir à la 
rete du ministère, des hommes sans fer- 
metè, sans tenue, sans vues, sans Capa- 
cite, des hommes incapables d'empècher 
la machine politique de s'organiser de la 
maniere la plus propre à faire triompher 


| [ 6] 
la justice, à ramener Pabondance (1) & x 
cimenter le bonheur commun. 


(1) On parle de remplacer M. Necker par M. Claviere, autre 
agioteur genevois, dont quelques charlatans intéreſſés ne ceſſent 
de proner les talens, mais qu'il importe ſouverainement d'e- 
carter du timon des affaires: il commenceroit par nous faſciner 
de quelque nouveau projet, & finiroit par epuiſer nos dernieres 
reſſources. Je le repete, ce n'eſt qu'en tranchant dans le vif , 
en reduiſant I'armee de moitié, en ſupprimant toutes les pen- 
ſions accordees aux hommes qui ont de la fortune, en reformanr 
toutes depenſes ſuperflues dans chaque département de l'admi- 
niſtration, & en ſimplifiant Ia geſtion des denicrs publics, que 
1 Etat peut revenir au- deſſus de ſes affaires. On dit que les 
ſources de l' abondance ſont taries: je n'en crois rien; faites 


voir au penple que vous voulez fincerement ſon bien, & il s' em- 
ppesscra de venir a votre ſeccurs. 
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Lon SQUE j al accuſe M. Necker (1) d'avoir amene 
ſur la France les fleaux de la diſette & de la con- 
* (2), en reduiſant ſes malheureux habitans 


à la cruelle neceſfſite de ſe nourrir d'un aliment 


gaté, dont ils ne peuvent pas meme a per leur 
faim : lorſque j aiaccuſe la municipalitè Pariſienne 
— DALÞ i 

1 N 
Ii) Voyez les numéro 12, 15, 22, 25 & 26 DE LAM DU 
P RUE. N 

(2) Dans le nombre, il en eſt une qui ẽquivaut aux 1 r2uves 

directes les plus palpables ; c'eſt que la diſette & la mauvaiſe 
qualité du pain, qui n'avoient pour pretexte que la rzrete du 
: bled, durent encore malgre la derniere recolte ; recolte fi abon- 

dante qu'elle ſuffiroit ſeule à Vapprovihonncucat du Royaume 
pendant deux annces. 


e 
d'avoir connive avec le . des Finances, & 
de lui preter Vappui de la force publique, pour 
conſommer ces forfaits odieux, je n avois en preuve 
de ſes malverſations que des faits indirects, mais 
notoires, & des inductions (t) irrefiſtibles, tirèes 
de la marche des affaires comparte aux évene- 
mens: inductions toujours sires pour Vobſerya- 
teur qui connoit les reſſorts de la politique, le 
jeu des paſſions humaines, les rubriques des agens 


— 


de Lautorité. ; 


Des-lors, des zeles citoyens m'ont fourni des 
preuves N ok l'appui de mes inculpations. 
Ces preuves ſont developpees dans differentes 
lettres authentiques, qui ſe trouvent ſous les ſcel- 
les de mon appartement: elles ſont de nature à 
deéciller enfin les yeux d'un peuple abuſe. Je 
ſens tout le poids qu elles donneroient a cet écrit: 
mais le temps preſſe; & ſi je me determine à le . 
mettre au jour, c'eſt que pluſieurs faits notoires 

euvent les ſuppléer, ceſt que nos maux font a 
Eur comble, c'eſt qu on ne peut trop ſe hater dy 
apporter re mede en proſcrivant leur auteur. 


De tout temps parmi nous, des miniſtres, de 


| (i) Depuis cing mois--en-a--propoſe à l'Aſſembléèe Nationale 
d'ordonner a M. Necker de repreſenter tous les traités que le 
gouvernement a faits avec des compagnies au ſujet des ſubſif- 

rances. Soit que Paſſemble? ait neglige de faire cette demande, 

ſoit que le miniftre l'ait eludee. , on eſt encore à avoir la-deſſus 

le moindre renſeignement. - | 

La preſentation de ces pieces eſt indiſpenſable , de meme que 

Vexamen ſcrupuleux de toutes les oper2tions de oe genre. Mais 

il importe que cet examen ne ſoit p $f.it, par les membres du 

comite des finances, aw nombre defqr. ceux qui font le travail 

avec le miniſtre, ue ſoar ni les plus i Rva:ts ni les plus-def.nte- 

ress Es. | | 

{ | grands 
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Shs 6 
N ſeigneurs, des chefs' de la magiſtrature, 
les employes & dadroits frippons, ont exerce 
daffreux monopoles: brigandage publics, auxquels 

| fe trouvent preſque toujours intéreſſès des yalets 
& des catins de la cour. | 7 
Dans le nombre des manuſcrits tronyes à la baſ- 
tille, i] en eſt un qui rapporte certain pacte de 
famine générale, denonce aw Roi par le nomme 
Prevoſt, que le ſieur de Sartine fit renfermer apres 

lui en avoir arrache les copies: voici les principales 
clauſes de ce pacte execrable. « Le 12 juillet 1765, 
» M. de Laverdy, donnant à bail pour douze 

années conſécutives le royaume de France a 

trois publicains, qui prenant la qualité d'inte- 

reſſes dans les affaires du Roi, les autoriſe d'en 
enlever tous les grains qu ils pourront amaſſer, | \ 
& de les faire exporter ou il leur conviendra. | 

La caiſſe générale rendra ſes comptes chaque 

année, au mois de novembre, & pour que le 

ciel verſe ſes benediCtions ſur Tentreprife les | 5 

intereffes offrent a Dieu vingt-cing louis, | | 

# qui ſeront donnes aux pauvres v. 

- Nos trois publicains ſont les ſieurs Rey de 
Chaumont, Maliſſet & Geujet, prete-noms d'une 10 
multitude de ſeigneurs, de magiſtrats & d hom- | 
mes en place, bailleurs de fonds, parmi leſquels | 
on comptoit les ſieurs Laverdy, Bertin & de 
. Sartine. et - Shs 
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A cette compagnie a ſuccede celle des Leleu, 
pour lentrepriſe des moulins dg Corbeil, dans 
laquelle fe rrouvoient intéreſſés les Heurs le Noir, 
Montanni , Berthier, de Montaran, de * 8 


r 


* 


3 „ OO ITAO 
Deux mEmoitres du LE Al Rutledge en fas 
veur des boulangers de Paris, contre les ſieurs Le- 
leu, avoient mis ſous les yeux du public, des faits 
importans tres - propres &. dévoiler les liaiſons. 
Etroites qui exiſtoient entre le miniſtre des finan- 
ces & la compagnie de Corbeil. Nous en rap- 
penn ici quelques-uns, qui ne doivent echapper 
perſonne. | 2 
On ſait que . ſon e 1788, M. 
Necker s empressa de jetter Talarme dans le pu- 
blic ſur les dangers d'une diſette prochaine, qu il 
provoqua lui-meme en annongant la chertè du 
pain pendant une annee entiere. Pour que lau- 
gure ſiniſtre ne fur pas dementi, il «agree dem- 
pecher les boulangers & les marchands de bled. de 
s approviſionner eux-memes, puis d accaparer tous 
les grains du royaume : ce qui fut fait. A la ma- 
niere dont sy eſt pris le miniſtre adore, on va, 
voir sil manque d adresse. 
D'abord il obligea les boulangers a ſe morfon- 
dre en allees & venues inutiles. Venoient-ils de- 
mander un ordre qui les autorifar a faire leurs pro- 
viſions, il les renvoyoit a Tinten dant, I inten- 
dant les requeroit d indiquer les marchés où ils 
vouloient ſe rendre; s ils refuſoient, ils n'avoient 
point d'ordre; s ils conſentoient, a leur arrixée, 
ils ne trouvoient plus de grains. 52 
Quant aux marchands, lartifice etoit- encore 
plus recherche, mais non moins infaillible. Avant 
de partir pour les bleries (1), ils font.dans uſage 
de convertir en reſcriptions des fermes J argent 


* \ ! , 
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(1) Ils nomment ain les marches od ils vont faire leurs pro- 
uthons. | | 


- 
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Aeſtiné à leurs achats, ils ſe rendent enſuite ſur 


les lieux avec ces reſcriptions, certains qu'elles 


ſeront | acquittees-A vue. Que fait le controleur- 


gener pour aſſurer a ſes agens le trific excluſif 
es grains, & la liberte dy mettre de prix! II 
rend le temps où les marchands ont coutume 
e faire leurs achats, donne ordre de ſuſpendre pen- 


dant fix ſemaines le payement des reſcriptions, 


& les force ainſi de s en retourner les mains vides. 
Ie chevalier Rutledge venoit de ſoulever le 


Foile. Les Leleu demaſques ſe mirent a clabauder, 


& leurs clameurs provoquerent un arret du con- 


ſeil; arret ſans date, fans fignature, ſans affiche, 


ſans publication, qui ſupprime nèanmoins comme 


injurieux & diffamatoires, les mémoires des bou- 
langers. En couvrant ainſi de ſa protections ces 
ouvriers d iniquité, M. Necker s' associoit a leurs 
forfaits; il fit plus, il chercha à les conſoler du 


me pris public, par le témoignage de ſon eſtime 


particuliere; & il ne craignit pas de faire voir que 
ces accapareurs exercoient leurs brigandages, & 
affamoient le peuple fous les auſpices de adm 
niſtrateur des finances. Ceſt ici le lieu de dire 
un mot d'un petit trait de fa politique jeſaitique, 
qui fera ſentir toute la profondeur de Vaſtuce de 
cet homme de bien. Des le 13 juillet, la muni- 
cipalite- pariſienne s toit miſe en posseſſion de 
Tapproviſtonnement de la capitale. Son comité 
des ſubſiſtances, ou tant d intriguans mal fames. 


(1) parvinrent à s introduire, & dont les Leleu 


qa * ** . = kom. ta A. 4. 
: 


(i) Dans le nombre etolent le ſieur Saler, gui vient d'&tr2 
condamng aux galeres pour fripponneries dans 


ber de Leutre, joucur de proteflion , fameux par ſa cemplai- 
 Jance,, & Vadrefle avec laquelle il a fait fortune en ruinant Ig 


: B 3 


a geſtion, & le 


1 


wy U 2 
etoient lame, n ẽtoĩt pas fait pour inſpirer la 
conflance: la maniere indigne dont il fit le ſer- 
vice ſouleva le public contre lui; bientor il fallut 
le deſtituer, & il fut renvoyé le 20 ſeptembre, 


On le {oupconnoit violemment de malverſations: 


on lui demanda ſes comptes, il refuſa de les 


rendre, & ce qui paroitra incroyable, c eſt que des- 
lors il ate. impoſſible: de I'y amener. Cependant 


le miniſtre des finances, dans uns lettre (1) adreſ- 
e 3 . l EET 

. i. 5 ehen 4, 42.2 HOT 
Comte de Balhi ,. le Marquis de la Salle & d'autres dupes dp 


qualite. 


(1) * d'une lettre de M. Necker en date du 26 ſeprembr& 
1789, © 


* 


M. Leleu & compagnie , entrepreneurs des ſuhſiſ- 
tances. = « J'ai vu, Meſſieurs, avec une yeritable peine, que 
v vous avez été expoſés à des inquiétudes & a des chagtrins ; | 


v dont votre {eryice & votre conduite auroient dil. vous gar 

. you - - © * 9 Ya +4 5 11 1 4 
» tir:, & sil .convenoit au comité des ſubfiſtances de Paris, 
» de vous conferver la direction des aablifiemetis on vous 
v avez donné des preuves de votre zale, je crols que voue 
» ne pouviez lui refuſer vos ſoins, ſoyez perſuades qu'en toute 


» occaſion, vous me trouverez prot &wous donner des preu- 


„ves d'eſtime &. Uznterert; Signe,, NRœR ER. 4 

Se ſeroit-on doute que ces hommes interefſans pour leſquels 
le miniſtre d&ploye une fi vive-ſenfibilire?, ſont des intriguans 
qui , en quelques aundes, ont fait une fortune preſqu'auſh ſcan» 
daleuſe que la fienng , en pillant Vetar, '& en affamant Je 
peuple ? Des richeſſes immenſes acquiſes par des voies crimi- 
 nelles,, ne ſont pas le ſeul titre à l'eſtime de l'adminiſtration 
dies finances: Vanafogie de caractere eſt un autre lien de rappro- 


chement : analogie ſi frappante /,- que le mémoire juſtthcatif 


des freres Leleu ' paroit etre ſorti de =» pobugye de Fagioteur 
Geneyois-,; 9 — - tout meme  prczeſtation de devouement 
au public qu/ils immole, par-tout meme profeſſion de de- 
finterefſement - au public qu'ils dépouille,, par- tout meme 
defir Paſſurer Vabondance au public qu'ils aftame , *par-tons 
meme- charlataniſme : citons e 1 paſſages. Les 
» moulins & magafins de Corbeil n'offrojent pour tout ap ag 
» au ſpeculateur que Vinteret de ſes fonds: mais a edts Gu 
v auſſi mdiocre benefice ſe trouvoit la noble ambition d'eirg 
» utile à ſa patrie, d'aflurer l'abondance dans la capitale, de 
» combattre N ement ; & les calculs de l'eſprit se- 


4 
E 4 


(13+) 


| Nee aux ſieurs Leleu, ( lettres 97 ont rode 
C 


comme. pieces juſtificatiyes) cherche a donner le 
change au public, en faiſant à croire qu ils s ctoient 
retires deux memes, & il va juſqu à les precher 
de ſacrifier leur ressentiment, ſi le comité des 
ſubſiſtances ſe determinoit a les rappeller. Mais 
une plume patriotique vient de les livrer à Tops» 

probre, en devoilant, dans un mcmoire très-bien 
7 Fai (1) , le noir complot dont ils etoient la che- 
ville ouvriere. e ee W g 
On voit dans ce mémoire le marché uſuraire 
conclu par les Leleu avec le Roi, pour Tentrepriſe 
des moulins de Corbeil. On y vpit ces faiſeurs 
affaires s engager de fournir annuellement a la 
halle, pendant ſix mois conſécutifs, 25,000 ſacs 
de bonne farine , du poids de 325 livres chacun; 
& d'avoir toujours en magaſin 6000 ſacs, prets a 
etre livres a la premiere demande du lieutenant de 
Police, ſans toutefois degarnir les marches yoi- 
I * 3 2 A | wes $430 
On y voit le Chevalier de Buſſy, qui tenoit en 
ſociere les magaſins de Beaulieu & ceux de I Eu; 
fant-Jeſus , courant les Provinces pour, faire, ſous 
le nom de M. Necker, Tapprovihonnement da 
Paris, enlevant tous les grains du Soifſonnois, en 


— - 
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8 BG \ * . . 
vy crivimes vn traité avec le Roi v. »- Ne croiroit-on pas 
entendre M. Necker lui-mème, donnant fa protefiion de tor. 
Les genereux patridtes que ces freres Leleu | noel on te 
es 


targuer de defintereNement, du moins fäüfzil avoir les 1 


32 
mains 


ures, & ne pas afficher une fortune de dix millions. Au 


emeurant „c'eſt le comble de Fimpudence , lorſque les ſrip- 
ponꝭ prezendent lever bontique pour emperher le public d'etre 
rrompe.: * IJ | ap” 1 ** . . . ' ; 4 . . 
(1) Re) lique de M. Deſmoulins zun deux memoires. des 

Aicurs*Leleu, © © 1756 re Py 
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- 


: 
3 

* 
l 


Mai & Juin 1789, bo faiſant paſſer à Ronen; 
ou ils ſont devenus invifibles. On y voit ce meme 
accapareur, qui s'etoit rendu de nouveau dans le 
Soiffonnois, avec une miſſion non Hgnee de M. 
Necker, prendre la fuite crainte d etre accrothe. 

On y voit les Leleu exporter en tonneaux une 
immenſe quantite de bleds, uſer d'artifice pour 
aner le meliniers Graſſin & Calle de faire 
leurs proviſions a Provins, & prendre le tems oit 
ils les amuſoient, pour faire vuider les halles de 
cette ville. 3 84 
On y voit la compagnie Leleu , au mepris de 
ſes engagemens, n avoir, en Septembre 1788, 
pas un grain de ble dans ſes magaſins, en acca- 
pas en trois mots 32000 facs, qu elle avoit en- 

ves de tous cotes au nom du Roi (1) , & faire 
hauſſer conſiderablement le prix du pain. 
On y voit les Leleu d' Amiens, les Jourdain, 
les de la Loge, & les autres correſpondans de la 
compagnie de Corbeil, retenir en rade dans la 
Manche, trois ou quatre mois, 3 navires 
charges de bleds (2); quoique la Province en man- 
quit elle- meme, & que le pains' y vendit 6a 7 f. 
n 3 1 Kr. 80 
Enfin on y voit les Leleu accuſant eux-memes 
M. Necker d'etre le grand accapareur, I unique 
auteur de la diſette. 0 


7, 2” 
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(i) C'eft preciſemenr l'epoque on les marchands de grains 
ne purent faire leurs achats, par la ſuſpenſion du paiement 

des reſcriptions. r | N | 
0) Ce ſont vraiſemblablement les bleds exportes par la com- 

pPagnie elle- meme, qu'elle trouvoĩt moyen par ce petit mane 
ze, de vendre comme bled etrangers, ' | | 


Lindiſcretion l Pa echapper ce fatal 
aveu , & bient6t il fut confirme par mille preuves 
invincibles; je me borne à celles que j ai mainte- 
nant ſous la main. | | 
Depuis la revolution, les accapareurs miniſté- 
riels, qui parcouroient les Provinces, avoient beſoin 
de Fapput des Municipalites, Preſque toutes com- 
poſces de leurs anciens membres, elles ont con- 
couru aux vues de l adm iniſtrateur des finances, 
avec le zele aveugle des valets de la cour; & par- 
rout cette coupable connivence a excite de vives 
reclamations. Qu'en eſt-il reſulte ? — Toujours 
faites a la Municipalite Pariſienne oua l Aſſemblee 
Nationale, elles ont preſque toujours ete etouffèes 5 
a linſtant mè:ne. FA 
Dans le nombre des reclamations qui ont fixe 
Tattention publique, eſt celle des habitans de Ver- 
non. Qui na point entendu parler de laccapareur 
. Plantere ? Mais les efforts redoublès des Municipaux . 
Pariſiens pour le ſouſtraire au chatiment ; mais les 
menſonges qu ils ſe ſont permis pour denaturer 
Taffaire ; mais les impoſtures qu'ils ont forgees pour 
voiler ce myſtere d 1niquite ; mais les refforts hon- 
teux qu'ils ont fait jouer pour tromper le public, 
ne ſont connus que de quelques obſervateurs. 
En voici un expoſe ſuccinct. Des inſtant que 
Tadminiſtration de Ihorel-de-ville apprit que le 
ſieur Plantere etoit arrete par les citoyens de Ver- 
non, allarmèe des ſuites qu auroit I indiſerẽtion 
du dertnu, & ne ſongeant plus qu'a J arracher de 
leurs mains, elle fit partir à Ia hate un detache- 
ment de trois cens gardes-nationaux , ſous les or- 
dres du ſieur. d' Hières, Commandant de bataillon 
du Diſtrict des Petits-Auguſtins, auxquels ſe joi- 
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1 Es 
enirent les Cates du Regiment de Flandres, 
K deux Compagnies de dragons de Montmorency. 
Arrive ſur les lieux, cet indigne Commandant, 
dapres les ordres qu il avoit regus du general (1), 
fit mettre bas les armes à la milice nationale de 
Vernon, depoſa la Municipalité élective, reinſ- 
talla la Municipalite royale, ſévit contre les ci- 
toyens qui s etotent montrès patriotes, en fit trai- 
ner F en priſon, & commit cent atrocites. 
Crainte que la nouvelle de ces horreurs ne parvint 
à Paris, on intercepta les lettres à la poſte , on 
prèvint mime leur arrivèe, en faiſant publier une 
fauſſe miſſive, ou Plantere jouoit le role d'un NE- 
5 chargé de faire des approviſionnemens ſur 
les lieux pour la capitale, & où la punition de ce 
vil agent Etoit repreſentee comme un aſſaſſinat 
commis par des brigands\, dont les habitans de 
Vernon eux-memes demandoient vengences. Bien- 
tot les barbouilleurs de papier a gages, repandt-, 
rent de toutes parts des contes faits à plaiſir. 
Cependant le fatal ſecret fut enfin devoile par les 
deputes de cette ville, & il vient detre configne 
dans des mémoires en reclamation des outrages | 
commis par le feroce d Hières. Vaine reclamation, 
_ repoulſce ſans pudeur par les Municipaux Pari- 
ſiens, dont elle devoile Viniquire, & que Ami 
du Peuple ne ceſſera J'appelleren tẽmoignage, en 
attendant qu'on puiſle un jour la porter au tribu- 
nal de la nation, | WS; 
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(1) Pour juſtifier ces ordres barbares; le Marquis de la 
Fayette, l'ame damnse du miniſtre des Enances „ avoit up- 
poie un faux decret de l'Aſſemblée Nationale. Voici les. 
memo es des deEpazes de Vernon. | : 
| Passons 
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e Passons à d'autres faits non moins conſtans 3 
Qucoique moins conpus. 8 
Vers la mi Octoßte, le ſieur Deſnissart , fer> 
mier a Meaux-en Brie, ayant ets ſommè de four- 
mir des grains aux marches de Tournon & de 
Chaumes, petites villes voiſines, il nen conduiſig 
qu au premier marche , que frequentoient les ac- 
|  Lapareurs , & ou toit cantonne un detachement 
de milice Pariſienne. Les habitans de Chaumes & 
des environs ſe plaignant à lui de ce qu'il les laiſ- 
_  foit manquer de grain, il leur den : & Vous 
„ch. .., trop blanc, fi vous mangiez de mon 
p bled v. *rritts de ſon inſolence, ils ſe rassem- 
blèrent en plus grand nombre le Dimanche Tui- 
vant, & ils accoururent en foule pour'larreter. It 
/$'Etoit refugie dans une Egliſe, d'or il informa 
L Hotel vile de Paris de ce qui ſe passoit. A 
Yinftant partit I'ordre au detachement de Tour- 
non de fe tranſporter a Chaumes. Deſnissart fur 
reconduit chez lui, & deux canons places a ſa 
porte furent braques contre le peuple. * 
Le ſieur Robert, marchand de bled; & proprie= *' 
taire de trois moulins fitues a; Liſi- ſur-Ourgue, pres 
Meaux, accaparoit les grains de tous les marchés 
& de toutes les fermes du voiſinage. Pour faire 
cet infàme trafic avec moins de danger, il avoit 
i Joue une chambre au Soleil d'or (auberge de Liſi), 
Oz les fermiers des environs lui apportoient des 
Schuntillons „& ou il leur comptoit le montant 
des parties qu il achettoit. Sur la fin d Octobre, 
stant rendu un jour de marche a la Ferte-Milon , 
pour enlever grand nombre de voitures de bleds, 
Tous pretexte de les expedier a Paris, les habitans 
ne voulurent point les 8 de 
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julques dans * le ou il s toit retire, & d'ou il 
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Taudace de cet accapareur, ils le pourſuivitem 
reclama la protection de la . Pariſienne, 
qui lui envoya ſur- le- champ garde avec deux pie- ' 
ces de canon priſes en chemin dans une petite ville 


* 2 N 1 7 , - 
voiſine, où elles avojent été depoſeey. On voir 

que, pour proteger les accapafeurs par- tout ou elle 

pouvoit etendre ſon influence, la ere Mu- 


nicipalité avoit envoye des détachemens & du 
canon; dans tous les marches confiderables fre- 
| eg ces agens miniſteriels de famine & de 
Eſolation. So . . SPE SW 
Enfin, rappellons ici un trait dont le ſimple 
ſouvenir fait frissonner d'horreur ; c'eſt que le sieur © 
- Berthier apres ſon arreſtation, a declare a M. Ri- 
vière, Avocat en Parlement, qu il avoit dans ſon 
porte: feuille une lettre de M. Necker, ou ce ver- 
tueux miniſtre lui ordonnoit de faire couper les 
bleds dans I'fetendue de la Generalite de Paris; 
declaration articulce-en pleine audience & ſous la 
foi du ſerment, dans Finterrogatoire que cet efli- 
mable citoyen ſubit au Chateler, relativement au 
Baron de Bezenval, . 
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Tant de faits conſtatès developpent les cauſes 
ſecrètes de la famine qui nous assaille depuis si 
Log e D'autres fans conſtatés vont dé voiler 
les horribles manceyvres employees a alterer la 
qualite du pain, qui continue à repandre par tout 
le royaume des germes de mortalire, . 45 
M. Necker ayant fait une double ſpeculation. 
{ur Valiment le plus nécessaire A la vie, & dont 
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gucun Francois ne peut ſe passer „ mit tout en 
_ 5 Evvre, pour maſquer ſes operations, 
D abord il essaya de rejetter ſurles Boulangers 
le mécontentement public. A Ventree de Thyver 
1788, les ayant rassemblés pour leur demander 
une declaration religieuſe de leurs provisions ,'«zL. 
v dit aux uns qu'ils etolent afſex approvifionnes ,' 
du autres, qu'ils L'etoient trop; a tous, que le | 
y pain etoit trop beau; & il leur demanda gil ne 4 
v pourrotent pas m2langer leurs farines v. Bientòt 1 
il leur en Epargna la peine. Il eſt certain que les 
- Sieurs Leleu faiſoient moudre aux moulins de St. 
Jean, des faverolles & de la vesce, dont ils me fa 
\ Iojent les farines à celle du blet. 5 aa 
_ * Mais ce ſont ſur-tout les perquisitions des 
Commissaires du diſtrict de Saint-Martin-des- | | | 
Champs, qui ont dévoilé ces œurres de tenebres, 
I eſt conſtant par leur procès- verbal du 16 Octo- 
bre, dress& a I Ecole-Royale-Militaire , qu'ils x 
ont trouve des tas de bled, dorge & de ſeigle (1), a 
dont plusieurs Etoient de vai: qualité; des ſacs 
& des tonneaux de farine pelotèes, d'une ſaveur 
defagreable, & dans un tel état de fermentation, 
qu elle exhaloit une odeur infecte. N 
II y ont ſurpris des manœuvres occupes à faire 
Ie melange de ces farines gitees.; & apres avoir : 
recula declaration du Commis chargs par le Comité 
municipal des Subsiſtances de. diriger cette mani, 


ulation (2), ils ont été requis de lever les ſcelles i 


(1) D'apres le releve, il y avoit 910 feptiers d'orge, 1011 de- : 
froment , & 9550 de ſeigle: ainſi le ſeigle crozr an troment c f | 
que 7 eſt a 1. | | 1 
(2) Page 8 du proces-verbal. c | 4 
99 "Ve 
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qu ils avoĩent mis ſur ces tonneaux. L examen da 
regiflre du principal Inſpecleur des farines, a proud 
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que du premier au 16 Octobre, il en a et envoye by 


chaque jcur à la halle (1) 60 ſacs, plus ou moins, 
chacun de 217 liv. Eh rs * ng 
Pans ce regiſtre, ouvert au hafard, ils ont vu 
( ſous la date du 28 Abüt) „ Tentree de 7948 liv. 
de marons ; & (ſous Ja date du 27 ) la ſortie de 
7854 liv., de farine de marons ; ſans doute de 
marons Ky Inde, à en juger par les mauvais grains 
&& les farines gätges qui ont ſervi a Lapproviſion- 
nement de la capitale. 225 
Ainſi, tandis que I Adminiſtrateur des finances 
laiſſe paſler la fleur de nos grains chez l Empereur, 
il nous fait manger du pain d'orge & de ſeigle, 
du pain de feyeroles & de veſce, du pain de ve-. 
getaux que les pourceaux rebutent, du pain de fa- 
rines gates |, du pain déteſtable, uniquement 
propre a delabrer la ſante , & a produire diverſes 
maladies Epidemiques.” - __ bi UP 
Ses honteuſes operations ſe fatſotent clandefli- 
rement. Les reticences , les tergiverfations , les 
declarations contradictoires des employes, les men- 
ſonges des chefs boulangers (2), des principaux 
commis (3) & des inſpecteurs (4), qui tous s'ef= 
forgoient de derober aux commiſſaires patriotes le 
fatal ſecret, les prècautions du Comité Municipal 
des ſubſiſtances, pour faire conduire les convois a 
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4% Ia1pzM. Pag. 8. Notez que les niemes operations ſe 
font à Vabbaye Saint Martin, & dans d'autres tripots, tank 
de Paris que des provinces. N 

(Les ſieurs Vallery & Valette pag. 1. 

) Iain, Pag. | 7 e. 
Le ſear Perronet, . 


a n - ID 
FEcole-Royale-Militaire , M des guides qui en 
ignoroient eux-memes la deſtination, & auxquels 
on recommandoit en partant darreter aux barriè- 
res à leur retour, & de venir prendre Votdre à la 
ville; en un mot, toutes ces man@uvres téné- 
breuſes atteſtent à la fois & les craintes de ces ou- 
vriers diniquité, & la perfidie de Jadminiſtrateur 
des finances, & linfamie de la Municipalite, qui 

a prete ſon miniſtère pour perpetuer ces affreules 

- malyerfations, & qui $ eſt elle-mème avilie juſ- 

qu au menſonge pour les voiler aux yeux des ci- 
toyens (1). 1 5 «I 

Dans ces deconvertes des Commiſſaires de Saint- 

Martin-dgs-Champs , tout eſt fait pour allatmer , 

tout eſt fait pour jetter Feffroi dans les ames. En- 

cote neſt- ce là qu un appergu. pris fur les lieux: 


que ſeroit-ce, s ils avotent approfondi Taffreux 


myſtère, $'ils avoient eu communication des re- 


giſtres d'eniree & de ſortie , dont le Directeur en 
chef leur avoir d' abord offert Texamen, & qu il 
leur a refuſe enſuite, ſous pretexte de travailler à 
un releye pour le Comite des ſubliſtances!  - 


Mais rien n'eft plus propre A faire ſentir touts 
Thorreur (2) de ces manceuvres que les depenſes: 
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(1) Voici ſa declaration de 5 ou 6 octobre, ſur l'emploĩ 
des moulins de l' Ecole Royale Militaire, & Vordonnance de- 
riſoire du mois d' aoüt,, fignifice aux meüniers DE MOUDRE 
MEME LES FETES 2 tandis, qu'ils fe lamentolent de n'avoir 
rien a faire. 2 | LIES | 

(2) Si de pareilles malverſatiens avoient été commiſes à 
Londres, les employés a Vecole militaire, le premier mi- 
niſtre des finances, les Leleu, le comité municipal des ſubſiſ- 
tances, & peut- etre toute la municipalite ,. auroient ete aux 
fers le meme jour, & on leur aurolit fait leur proces comme 
à des empoiſonneurs publics. 1 | 
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3 . | 
Tnormes © od Ion à conftitud Tetat pour en eros 
ber la connoiſſance au pubfic. 

Les tranſ ports de Rouen A cet entrep6t ſe ont 
8 par terre, & ont coute 80 livres le millier, 
au- lieu de 12 lv. quills auroient colite par eau: 
ce qui fait une perte de 68 liy. par millier; & ſur 

70 milliers qui formoient lenvoi dont cet * 

eſt tire/, une perte de 4760 liv. 4 
On a Stabli al'Ecgle Royale Militaire 08 mou- 
ling 3 à bris „qui occupent 1592 hommes, chacun 

$ raiſon de zo f.: ce qui fait une depenſe journa-' 
lere de 2388 liy. 

De compi reglé, la mouture dun ſetier revient 
225 1, zelle n auroit coute que 30 fous aux mou-· 
lins ordinaires, & elle auroit ere infigiment fupé- 
rięeure: ainſi les 16 dix deptiemes des frais fone 
en pure perte. 3 OE? 

Ges moulins en aQion toute la journte ne ren- 
dent pas 200 ſeptiers de farine , dont les frais or- 
dinaires n'irotent qu a 300 u., „& dont les frais 
extraordinkires ſont partes a 2388 liv. , ce qut- 
faic une perte journaliere de 2088 liv., & uns 
perte annuelle de 772,320 liv. | 

A cette ſomme qu on ajoute au moins 300, oo l. 
pour Fexcedent des frais de tranſports, & 300,000 
Pour les appointemens des chefs, Laus- chef; . 
maitres , contre-maitres, meuniers, , gardes-mou- 
Ins , engraineurs , porte-faix , frais de bureau & 
de caiſſe, -entretien des moulins., ſans parler de 

leur conſtruction, on aura 1,370,328 liy. en n frais 
perdus. 

Cette ſomme, uniquement relative aux mani- 
pulations de | Ecole- Militaire, ſeroit au moins 

W lee, fi on y ajoutoit celle qu exigent les 
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manipulations, de Ventrepdr de Abbaye Saints 
Martin, & de vingt autres pareils tripots rẽpan- 
dus dans les provinces. Voila dont une dilapida- 
tion de 13,723,200 liv.; dans un temps de cala- 


p ® 


mite , ou [adminiſtrateur des finances n'a pas 


| honte d'arracher aux malheureux leur derniere 
reſſource, par une contribution vexatoire. 

Deux jours avant que ces myſtètes odieux euf- 

ſent ete decouverts, Iafſemblee nationale avoit diſ- 


ſous ſon comite des ſubſiſtances, & fait remettre 


au premier miniſtre Lapproviſionnement du 
royaume, dont il a refuſe te ſe porter garant (1): 
tandis que la municipalite a paru prendre quel- 
ques meſures pour aforer enfin celui de la capita» 
Le. Mais I Adminiſtrateur general, loin de renon= 
cer à linfimie trafic de ces tripots, y a fait conſ- 
truire de nouveaux mculins (a) 
Je Tai accuſe de nous avoir reduits à la cruelle 


alternative de perir de faim, ou de vivre d'un ali- 


ment dangereux, portant le germe 33588 
maladies redoutables; & j i inculpe la Municipa- 


lite Pariſienne d'avoir .connive avec lui. Dès-lors 


les preuves juridiques ont ere acquiſes, elles ſont 
complettes (3) aujourd hui : mes ineulpations a 
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(i) Il n'auroit pu sen porter garant qu'il n'edt mis ſes mal - 
verſations d'aceapareur a decouvert. : 
(2) Vojez la page 18 dy proces-verbal de Saint-Martin-des- 


s enyirons de Paris. 


Clones; j*apprends que depuis peu ils ont ete tranſportes | 
e A 


dans 


(:) Une multitude- de taits connus auroit conduit à la ſource. 


dle la diſerre qui a deſole la capitale, les mandataires pro- 
viſoires de la commune, s'ils avoient ere ſideles a leurs com- 
mettans, & s ils n'avolent pas ste vendus au cavinet. Eg 
voici quelques- uns. . 


\ 
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Cet egard Ctoient donc bien fondées; mon crime 
eſt donc. d'avoir te trop clairvoyant. | ws 
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3 Les fleurs Leleu, dans leur r&ponſe à la municipalits fur Is 


tre de M. Necker, relative a Tapprovikonnement de Paris, 
affirmant avoir abandonnè les maulins de Corbeil, le 22 juillet 
2788 ; leur traite avec le gouvernement pour 1789, étant plus 
ue rempli: de forte qu' ils ont laiſſè la capitale totalement dé- 
Pour vue trois mois entiers. Or, il Stoit du devoir de la mu- 
micipalite d'enjoindre aux ſieurt Lelen de produire les ordres 
en vertu deſquels ils avoient anticipes les . fournitures aux 
termes de leur traité, ſous peine d'etre pourſuivis comm 
accapareurs de grains, & auteurs de la difette, qui a eté la ſui 


- 


de cette anticipation ; ce qu'ils n'ont point fait. | 


D' od vient ce ſilence criminel des adminiftrateurs municipaux 


Faut- il le demander. De leur connivance avec le cabinet. 
Un autre point bien eſſentiel a eclaircir , c'e la miſſion dan- 


 gereuſe des farines fournies par les fieurs Leleu: la munici- 


alitè deyoit donc leur enjoindre pareillement de produire le 

rdres , en vertu deſquels ils les avoient alterèes, & faute par 
eux d'en juſtifier, elle devoit les r comme accapa- 
reurs & empoiſonneurs publics: qu'elle n'a point fait. - 
D'où vient ce ſilence criminel des adminiſtrateurs munici- 
paux { De leur connivence avec le cabinet. 


, ., * * 


Parmi les papiers trouves ſur le fieur Berthier, après ſon 


arreftation , etoit une lettre du comte de Ravillac en date du 


$ jnillet dernier, dans laquelle il demandoit a cet intendam 
e taucher des fonds ſur le produit de la vente dss grains 
faite par le gouvernement; peculaj dont il etoit du devoir de 
Ja municipalue de demander publiquement raiſon a M Necker: 
ce qu'elle n'a point fair. -- Io. vient ce ſilence criwinel oy 
adminiſtrateurs municipauxl De lenr connivence avec le cabinet. 
Dans Vinterrogatoire que M. Riviere , avocat au parlement 
@ ſubi au Ghateler dans Taffaire du baron de Bezenval, il a 
depoſe ſur la foi du ſerment, que le ſieur Berthier lui avoir 
declare que ſon pprte-feuille (qu'il croyoit egare ) contenoit 
Ine lettre de M. Necker, par laquelle ce miniſtre lui ordon- 


noit de faire couper les bleds verds dans la genèralité de Paris. 
Cette depokition dont il eſt impoffible de rexoquer en donte 


verite , vu les dangers zuxquels s expoſoit ſon auteur, une 
ois deveniue publique , il etoir du devoir de la municipalits 


Jen prendre àcte pour denoncer le miniſtre des finances , & 


amener en jugement : ce quelle n'a point fait. D*ou vient 


vec te cabinet. | n 
Que dis-je. N'ont-il pas eu la clef du porte-feuille qui ren- 


ie ſilenee des adminiftrateurs municipaux ! de leur connivence 


Formoit cette lettre importante : mais loin d'avoir fait aucune 
de marche pour ſe procurer cette piece de conviction, ils ont 
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Je viens de donner la clef des manœuvres ſe- 
crettes de I'adminiftration des ſinances, & des at- 
tentats de la municipalité. 
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laifſe le porte-feuille entre les mains du neveu de Vintendant » 
de Paris; ils en ont renyoye la clef au preſident de Vaſſemblee 
nationale, dont les ſentimens leur etoient connus, & ils ont tout 

fait pour étouffer cet horrible attentat , pour empecher Vaffreuſe 


_ verite de percer, 


Et dans affaire de Vernon, n'ont-ils pas également mis en 
euvre le yert & le ſec pour donner le change au public & 
le tromper ſur tous les points! 

'Enfin, qu'on me cite un ſeul cas ou ces adminiftrateurs 

'ayent pas employe tour a tour contre le peuple Fhypocrike 
Ja tourbe, la violence & la trahiſon. Je les ai accuſe de con- 
niver avec le gouvernement, & j'en ai donne cent preuves 
irreſiſtibles pour tout autre lecteur que des Pariſiens. Lorſque j'ai 
dit que le maire & ſes conſreres ne ſont, dans les mains du 
principal miniſtre, que des i:ſtrumens dangereux ; qu'ai e 
donc dit qui ne ſon conforme a la plus exacte verite ! 

Cette connivence criminelie qui remettra Ia nation dans les 
fers, qui la retiendra ſous le joug, & qui la replongera dans 
Pabyme , je la denonce aujourd'hui a Faflemblee nationale, 
$1] reſte encore à la a 6g duſes membres quelaae intcrer 
pour le ſalut public, quelque ſentiment honnete, quelque pu- 
deur. Suſpendre plus long-temps la recherche des coupables 
auteurs de nos maux, ſeroit trahir la patr ie, & conſommer ſa 

rte. 5 ä 
Il eft conſtant que le miniſtre des finances & les adminiſtra- 
teurs muuicipaux ont prevarique- dans leur geſtion, & abuſé 
de leur pouvoir pour ruiner la liberté publique. L' information 
doit &tre également dirigee sontr'eux, le de voir & Phonneur 
leur impoſent également la loi de fe juftiher complettement, 
S'ils ne ſont pas coupables, ils ont mille moyens de faire 
triompher leur innocence , de confondre leurs detracteurs; & 
ils doivent etre les premiers a demander qu'on leur faſſe leur 

oces , qu'on l'inſtruiſe en public. Mais helas ! qu'attendre de 
Faſſembiee nationale, lorſque nous la voyons conniver elle- 
meme avec le cabinet, lorſque nous voyons echapper tous les 
criminels d'etat , lorſque nous n'avons pu obtenir encore que 
le miniſtre favori comparùt comme accuſe devant le chatelct , 
lorſque les juges & les municipaux reuſhflent toujours 2 elud-r 
cette demande; lorſqu'ils s'enfoncent eux - memes dans les 


- renebres ; & que pour perdre la patrie , ils employent tour a tur 


cience eſt à prix?! , 


unpunement - Paſtuce , l'impoſture & les outrages. - Qu'attendre 
d'hommes eſclaves de leurs vices , d'hommes dont la cout» 


D 


1 


ration fut de repandre 
dangers d'une diſette chimerique, pour en ame- 


| 


| - C36: | 
A ſon rappel au miniſtère, M. Necker ayant 
trouve le trefor public epuiſe, & des finances ex- 
trèmement delabrses ſentit bien qu lil ne pou- 
voit tenir en place ſans argent, & comme il vou- 
Joit s y maintenir, a quelque prix que ce fut, il 
forma Thorrible projet de faire, d'un trafic hon- 
reux ſur les grains, une ſource abondante de ri- 


chesses, 


'On voit maintenant 3 ſa premiere ope- 
alarme en annoncant les 


ner une reelle, - : | 
On voit pourquoi voulant vendre le pain a. 
très-haut prix, il debuta par afficher la crainte que 


le Roi neut pas le pouvoir d'empecher qu'il ne 


fiir cher toute anne e; pourquoi, ayant un fi 
grand interet daveugler le peuple fur les moyens 
employes a Taftamer, il Ventretenoit eternelle- 
ment de ſes inquietudes au ſujet des fubſiſtances. 
On voit pourquoi il fit dabord venir, a grands 


bruit, quelques grains avaries de Tetranger ; pour- 


quoi il fit enſuite annoncer ; avec tant dapparat, 
qu il travailloit a en tirer encore a tout prix, & 
que le Roi ne cessoit de faire les plus grands ſa- 


crifices, afin de pourvoir aux beſoins de les ſujets. 


On voit pourquoi les provinces etoient inon- 
dees de ſes agens qui couroient les fermes, met- 
toient par- tout Tenchere , & enlevoient tous les 
grains, ſous pretexte d approviſionner Paris; pour- 
quoi voulant menager a ſes agens les facilites de 
rout accaparer, il invitoit les boulangers & les 


marchands a s approviſionner eux-memes dans le 


temps qu il leur en 6toitles moyens, dans le temps 
qu'il ſe jouoit deux, & qu il les forgoit de rs 


venir des marches les mains vuides. 
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On voit pourquoi, ayant beſoin d' entrepre- 
neurs ſtilés pour effectuer un accaparement gé- 

ncral, il prenoit un ſi tendre intérèt aux fieurs 
Leleu; pourquoi il forgea un arrèt du conſeil pour 
declarer calomnieux les memoires du Chevalier 
Rutledge, qui avoit devoils leur turpitude ; & 
pourquoi, preſumant trop de la credulite publi- 

ue, il ſe Bae de les rehabiliter en les couvrant 
de fon eſtime. 

On voit pourquoi ayant beſoin d'une exporta- 
tion reelle, pour eſfeduer une importation ſimu- 
lee, & ne pouvant ſe passer d'entremetteurs qui 
eussent des correſpondans , & dans les provinces 
& dans les ports . il attachoit tant d' im- 

ortance aux ſervices des ſieurs Leleu; pourquoi, 
lorſqu il furent balayes avec Tancien comité des 
ſubſiſtances, il eflaya d'effacer cette avanie, en 
donnant le change au public pourquoi, lot ſqu' on 
les pourſuivoit pour les amener en compte, il les 
conſola ſi affectueuſement de cette humiliation. 

On voit pourquoi n'etant pas sür des munici- 
palites des provinces, ou quelques-uns de ſes 
agens ayoient failli d'etre accroches, il refuſoit de 
faire executer rigoureuſement les decrets ſur la 
libre circulation des grains, & pourquoi il en ar- 
reta Tenvoi ſi long-temps. | 

On voit pourquoi, ayant fait une ſeconde ſpé- 
culation de la vente du pain d'orge & de ſeigle 
pour pain de froment, & m*me dem altérer la 
qualité avec des farines de feveroles , de veſce, 
de marons d'Inde, avec des farines gatees, il 
conſtitua Ferat dans des depenſes enormes pour 
la conſtruction, Llentretien-& le travail impartair 
_* d'une infinitéè de moulins a bras; _ que Pari 

We be | "5 


4 


toit environne d'une infinite de moulins à eau & 
Wy vent , qui reſtoient dans Tinaction. 


La capitale étant le grand marché de conſom- 
mation , cette entrepriſe honteuſe d accaparement 
general , ce projet infernal d'affamer & d'empoi- 
ſonner le'peuple pour remplir les coffres miniſté- 
riels , ne pouvant $'executer depuis la revolution , - 
ſans le concours de la municipalite, il en capta les 
chefs(1) qui firent entendre raiſon aux interesses, 
& amenerent la troupe moutonniere a souscrire 
aveuglement à toutes les deliberations, * * 

On voit maintenant pourquoi la municipalite 
- Etoit ſi jalouſe du privilege de nommer ſes admi- 
niſtrateurs, & pourquoi Je bureau des repreſen- 
tans s' eſt permis tant de ſupercheries pour trom- 
per le vœu des diſtricts. Lau 
On voit pourquoi le maire s eſt efforce ſi long- 
tems de conſerver les membres de l'ancien comi- 
te des ſubſiſtances, afin de ne pas rompre la 
chaine des operations, comme il le diſoit ſi inge- 
nument. . 5 f y 
On voit pourquoi les Leleu Etant lame de ce 
comité, les diſtricts n'ont jamais pu lui faire rendre 
compte, & pourquoi le nouveau comite na jamais 
fait a ce ſujet que des efforts fimules. On voit 
pourquoi, & lancien & le nouveau comites. ont 
toujours concouru aux manœuvres clandeſtines 


— 
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() C'eſt cette verite bien ſentie qui m'a porté à inculper la 
munictpaliie, dans un temps on le public etoit 2 genoux de- 
vant elle, dans un temps oa je n'ayois d'autres preuves de 
es makicrſaticnz que VPindiſfirence avec laquelie elle te por- 


. 


telt au bie, que le reſus de remplir ſes devoirs. 


_ \ 
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SELL fo | 
de Ecole Royale milteire 2 de Tabbaye S. Mar- 
tin, pourquoi tous les grains qui arrivoient à la 
halle, étoient portes à ces tripots, malgre les 
reclamations des boulangers; pourquoi la munici- 
palitè a cherche tant de fois a rejetter ſur eux tout 

e blame de la diſette; pourquoi elle leur a fait 
tant de fois des offres dont elle connoiſſoit toute 
Tinutilité; pourquoi elle étoit ſi ſoigneuſe de 
faire marcher des détachemens de la milice pa- 
riſienne, contre les milices provinciales, pour 
ſoutenir les accapareurs; pourquoi elle tenoit du 
canon & des troupes dans les marches qu ils fre- 
Fer gene pourquoi elle étoit ſi empresste de 
ſouſtraire au chatiment les accapareurs dont on 
' $etoit ſervis; pourquoi elle a Ri marcher des 
troupes a 20 lieues pour accrocher des mains des 
habitans de Vernon, le ſieur Plantere, dont elle 
redoutoit les aveux indiſcrets: tandis qu'elle na 
rien fait pour ſauver les malheureux boulangers 
Egorges a fa vue; pourquoi elle a ſoudoye tant de 
folliculaires (1), pour donner le change au pu- 


— 
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(1) C'eſt avec regret que je trouve dans la liſte de ces ecri- 
vains complaiſans ou yendus, le nom de M. Briſſot de Var- 
ville. En vain chercheroit-on dans fa feuille une ſeule recla- 
mation contre les attentats de la municipalité; un ſeul mot 
patriotique en, faveur du marquis de Saint-Huruge, dont l'ab- 
lolution a bien montre Pinjufſtice de la detention ; un ſeul mot 
en faveur de MM. Rutledge, Martin & Duval, indignement 
- Tacrifes a la vefigence du corps municipal. Mais en revanche, 
on y verra qu'il n'a pas laiiſe echaper une ſeule occafion de 
donner le change au public, en propageant des bruits faux 
& ridicules, contre les boulangers & des accapareurs pri ves 
imaginaires , pour cacher les accapareurs miniflcriels ; voila 
les mancœuvres du comite des ſubſiſtances, les delits du comite 
de police, & des lenteurs du comite des recherches, dont il 
eſt membre. | 

Ses premiers Ecrits ne l'avoient pas fait placer dans la claſſe 
des ecrivains diſtingues ; mais ils L'avoient fait regarder comme 
un patriote, titre glorieux qu'il a ſacrifie a des vues par ticu- 
lieres, & peut- etre à de vaincs promeſſes. 
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blic ſur les cauſes 2. de pain; & pour- 
quoi la diſette na .ceffe qu après que les hon- 
teuſes manœuvres de Vadminiſtrateur (1) des 
finances ont ere devoilees, & qu'il a craint les 
traits de quelques plumes qui ne ſont pas à vendre. 

On voit pourquoi le Miniftre & la Municipalite, 
tremblans in voir leurs malverſations expoſees au 
grand jour, ont etè ſi empreſſes de ſe mettre A cou- 
vert derriere le rempart d une loi martiale; pour- 
quoi ils ont enſuite ere ſi ardens à perſecuter les 
auteurs qui les avoient demaſques; pourquoi Ami 
du Peuple a été decrete ; pourquoi le Chevalier 

Rutledge a été empriſonne; pourquoi MM. Mar- 
tin & Duval ont ete jettés dans Gs cachots. On 
voit pourquoi ils ont. 1 violemment attenté a la 
liberté de la preſſe; pourquoi ils ont.arrete tant de 


0 


colporteurs, enleve tant d' crits patriotiques, 


gratifiè tant d eſpions, & pourquoi, voulant en+ 
chainer pour toujours la plume des amis de la pa- 
trie, ils viennent de corrompre la foi des Impri- 
menrs, & de les transformer en vils delateurs par 


lappät du gain (2). i 


Les attentats miniſteriels de M. Necker n'ont 


ts... —_— —_ lt. — * 
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(1) Ces manoeuvres honteuſes durent encore, ſeulement on - 

ſoia, de mèle une moindre quantite de mauyaiies farines a de 
Tnncs,:afin de rendre la qualite du pain moins deteſtable. . 

() Le comits de police vient de faire propoſer a tous les 


imprimeurs qui trahiront la confiance des auteurs, & livreront 


leurs manuferits, un ialaire double de oe qu'ils aurolent compre 
pour leurs frais d'imprefiion : raſinement de politique digne du 
ſpéculateur Cenevois , & dont les grands inquiſiteurs de Sartine 

& le Noir ne s'ctpient pas encore aviſés. 32M 
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point de terme; ils ſe ſuccèdent continuellement, 

comme les flots preſſes d'une mer orageuſe. - 
Pour reduire W 1 7 au deſeſpoir , & le for- 


cer, par la crainte de la miſere, a ſe rejetter dans 


les bras du deſpotiſme, c'eſt trop peu de lacca- 


parement des grains, il a auſſi receurs a Taccapa- 
rement du numeraire , devenu deja ſi rare par la 
perte du credit public (1). | | 
Depuis long-tems le Miniftre travailloit a ef- 
fectuer cet horrible projet, par Tetablifſement 


d'une banque nationale, qui deyoit mettre en cir- 
culation des billets de differentes valeurs, juſqu'a 


ce quelle eur abſorbe tout Tor du royaume. II 


.en-preſenta le plan 3 IAfﬀemblee Nationale; &, 


dans la crainte que de trop juſtes ſujets de defiance 
ne le fiffent rejetter , il engagea les membres du 


Comité des finances a le reproduire avec de legt- 


res modifications, preſqu au moment mème od 
il avoit engage lun des chefs de la maltote (2) a 
en propoſer un autre peu different , dont il ap- 
prouva les baſes, en feignant den critiquer les de- 
tails. Aucun de ces plans ne fut adopte : mais loin 
de perdre courage, il redoubla defforts, marcha 


plus ouvertement a ſon but, fe tourna du core de 


la caiſſe d eſcompte, fit entrer les adminiſtrateurs 
dans ſes vues, & eut recours a une ſuite d'opera- 
tions deſaſtreuſes qui enlèvent chaque jour Vargent 


| 
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(i) Je ne ſais i la plupart des cauſes auxquelles on attribue 
Ja rareté du numeraire ont beaucoup de ſoliditè; quoiqu'il en 
ſoit , il eſt certain qu'il a diſparu tout-à- coup du milieu de nous, 


peu apres le rappel de M. Necker au miniſtere : ce qui doit 


provenir de ce que les capitaliſtes Voht enfoui. | 


) Le plan de M. de la Borde erabliffoir des billets au-deſſous 
d'un louis, S'1l, cit pafſe , on ſe mettrout anjourd'hui a genoux 
devant un ECu, | 


0 
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Echappe à Vavarice des capitalifhes „& qui finiront 
par ne pas nous laiſſer un cu. 5 
Tant que le credit de la caiſſe ſe ſoutient, rien 
de ſi facile a un Miniſtre des finances, que d'i- 
nonder le public de billets, d'abſqrber tout le nu- 
meraire , K de Tuiner la nation. Mais quoique le 
crédit de la caiſſe ſoit tombe, le Miniſtre peut 
encore aller à ſon but, en donnant un cours bree | 
aux billets. Ce parti violent etoit laisse a M. Nec · 
ker, & il La pris ſans balancer. ATE be 
| Les ſommes immenſes que le Gouvernement a 
puiſces a differentes fois dans la caisse d'eſcompre, 
ont toujours ere remplacees par du papier: Dieu 
ſait avec quelle profuſion ! La perte du credit pu- 
blic ayant mis les adminiſtrateurs dans la gene, 
ils ont profitè d'un Edit du Conſeil attribuant force 


de monnoie aux billets, & autoriſant a ne donner 


en eſpeces qu un a compte ſur ceux d'une certaine 
valeur, edit funeſte, qui leur a menage les moyens 
de retenir la plus grande partie du numeraire, re- 
preſente par le papier en circulation. Le cours 
naturel des choſes a fait le reſte. L'embarras des 
adminiſtrateurs ayant excite des craintes , chacun 
s'eſt empressé de realiſer.des effets diſcredites , 
& Ton Seſt porte en foule a la caisse. Pour eyiter © 
le tumulte, ou plutdt pour empecher qu'on ne 
connur la quantite Enorme des billets qui circu- 
loient, & prevenir la banqueroute qui en toit la 
ſuite infaillible de leur preſentation, il falloit en 
retarder le paiement. Diverſes rubriques furent 
miſes en uſage. D'abord on obligea les porteurs de 
ſe faire inſcrire, puis de ſe pourvoir de cartes 
d' admiſſion, Mais tandis que le public ſe morfon- 
doit aux portes, acces toit ouvert aux adminiſ- 

5 n | | trateurs , 
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Lenteurs, zux actionnaires, aux agens miniſtériels, 


etre ad mis, leurs domeſtiques meme n'avoient 
qu à ſe preſenter; ;- de la ſorte, Vadminiſtration 
avoit ſouvent Lair de payer, ſans que argent ſor« 
tit de ſes mains. Au milieu des peines iacroyables 


qu on avoit A toucher de legers à comptes, arri- 


Verent les ſpeculateurs ſordides de 1'agiotage : des 


üntriguans empreſſes de profiter du malheur des 
tems, offrirent d eſcompter les billets à 3, 4, 5, 


\ 


. 6; pout cent de perte, & les citoyens ſe vitent 


\ 


s; ils le furent bient6r "= 
leur 


e rangonnss. 35 
lls ne T'etoient encore que pare hommes pri> 


Tous prerexte-de venir à Ieur ſecours, on les invita 


de s adresser à des commissaires:charges de leur 


voit fait pour Tescompre. 


fairg passer le montant de leurs billets: les de- 


mandes en Etoient faites par lettres; elles reſtè- 
rent la plupart ſam reponſe; & pour etre expedie 


promptement, il fallut capituler, comme on La- 
' . 5 9 


_ Cependant Tagiotage alloit ſon train „il augmen- 


toit meme chaque 7 , & la chronique ſcanda- 


leuſe assure qu il ſe faiſoit e tout pour le 
compte du Gouvernement; choſe poſſible, mais 
improbable ; s amuſe- t- on a glaner quand on peut 


moissonner ? a 


Un nouyeau mode d'accaparer le numeraire,, 
pratique ſoudain par-tout le Royaume , ne permet 
pas de douter que M. Necker, presse de conſom- 


mer ſes projets, n ait mis ſur la place une Enorme 


wen de papier. En vertu de ſes ordres, on 
onnoit des billets de caisse pour comptant au 


treæſor, aux barrières, a la ville; mais on refuſe de 
Les y recevoir ; & comme ſi les n 


AM 


* 


hommes publicel: 


LY, 


ind |; {tag 5 
trop lentas au gr de 2 . ſes: agens 1 Wr 
attendre les marchands, les voituriers, lesrobliers;* . 

A quelque diſtänce des villes de commerce pour 
ler propoſer, avec remiſe, des billets contre de 
Largent. Ces faits font de nototiẽté publique: De 
quelque vernis qu om les couvre il eſt certain que 
Laccaparement du numeraire ne peut ſe faire par 
Jes agens dle la caifle & des fermes,; ſans l appui 
du miniſtère; comme Taccaparement; des grains 
ne peut: ſe. faire par les monopoleurs, ſans kappiii 
des municipalites : il ſe fait poux le compte 
e ws eier 
C'eſt par le mayen des agioteurs que le miniſtre 
a mis ſon projet à execution. Quand on fe rap: 
pelle les principes auſfères qu il na ceſſe aft. 
cher, quand on ſe rappelle le zèle avec lequel il a 
fröndè la geſtion: de ſes predeceſſeurs ; quand on 
ſe rappelle ſes ſorties contre les fi neſtes ſpẽcula: 
tions de Lagiotage; on eſt un peu ſurpris & de 
Tintimité de ſes liaiſons & de ha multiplicité de 
ſes operations avec les adminiſtrateurs de la caiſſe 
d eſcompte: mais en reflechiſſant que I hy pocriſie 
eſt un de ſes traits caracteriſtiques, & la ſoif de 
commander 1a: paffion dominante, on congoit 
qu'un ambitieux determine à Paris, plutor que 
Fibandanber le timon des affaires, neſt ;guergs 
trete nu par la crainte puertle- de paſſer pour incon- 
Aequent. Quoi qu il en ſoit, apres avoir accapare. 
tout le numeraire & convert! nos fortunes en pa- 
paier ſans valeur, M. Necker nous réduira done 4 
ee de mourir de faim a cote de nos 
-capitaux denatures, car ſi les receveurs des de- 
niers publics refuſent les billets de caisse, com- 


ment le boulanger & le boucher sen chargeronts, |} 


: 
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"#6 Ainſi les Frangois pris par leur bourſe & "= 
eſtomac, ſeront tenus par les deux plus forts liens 
dus pant enchainer les hommes. 

* Juſqu'ici les Vampires ſifcaux avoient cherclas 
à 4 couvrir leurs concuſſions d'un ſimulacre de, juſ- 
tice: mais il toit reſerve à H agioteur er * * 
Taccapareur général, de fouler aux pieds, ſcru- 
pules, pudeur, remords, pour depouiller les ci⸗ 
toyens & arracher aux infortunds leur derniere 
ressource, afin dalimenter le faſte de la cour, 
fournir aux prodigalités des profcrits, payer les ö 
Fal des hon dnes en place qui Vappuyent, & | 
gorger les ſaigtues de letat qui ſccondent ſes 


e 


, 


x 


Nieen doutons pas; remettre Ia Nation aus 
for & regner ſur elle ſous le nom du monar- 
ue, fut toujours le but Ju miniſtre adoré: mais: 
Bu moyen d y'parvenir ſans argent! Auſſi la ſeule 
cChoſe qui Lait cruciſiè au milieu des calamites pu- 1 
bliques , étoit le puiſement du tréſor. L'incon- - 
duite du cabinet, le diſcrétdit des effets royaux, 
la peur dune banqueroute., & la diminution des 
re venus ne lui laiſſoient entrevoir aucun moyen 8 
de faire face aux & venemens, & ih ne ceſſoit de 
folliciter I'Afſemblee Nationale de rendre au, 
Prince le pouvoir de forcer la perception. des im- 
pots, & de lui preſenter des plans pour egaler la 
- xyecette à la depenſe Neſeſpere de voir repouſſer 
ſes ſpeculations deſaſtreuſes, malgre le vernis ſe- 


dudeur dont elles étoient couvertes, malgre les. F 

tentatives du comité des finances pour les faire | b 

'. adopter, malgre les efforts du. fidele 8 + 
4 | 
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malgrè les:eloges eternels des folliculaires 3 gages 


allermé de la'refolution priſe (1) d'eclairer toutes 
les parties de ſon adminiſtration, tremblant de 


voir enfin ſes malyerſations-expoſees au grand 


jour, il ajous de ſon reſte; & couronnant ſa care 
rière par le dernier des forfaits, il a tout mis en 
Suvre pour fatiguer les citoyens de leur liberté 
naissante, pour les travailler par les terreurs de 
la famine, pour les ſoulever par des vexations 
inouies, pour les reduire au déſeſpoir, pour in- 


timider I Assemblée Nationale par la crainte des 


diſcenſions civiles, pour faire abandonner aux 
peres de la patrie le leſſein genereux de porter le 
lambeau dans les detours tenebreux de Vantre mis 
niſteriel, pour leur arracher des decrets qui conſo- 


lident ſes nouvelles ſpeculations, & laftermiſſent 
dans fa place, Mais pour empecher les refforts 


uſes'de la machine politique de rompre, aller en 


avant & reſter maitre de I'Etat., il falloit remplir 
les coffres. D'abord il entreprit le monopole des 


grains; puis i] umagina la contribution erg ef 
nouveau genre d impòt (2), dont pre 3 le 
poids porte ſur le peuple qu il vouloit ècràſer; en- 
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Voyez la motion de M. Freteau, du oftobre. 


6 
8 Pour pouvoir Pappliquer a ſes deſſeins; il lui tmportoit que 
le produit n'en füt pas eonnu, & il a pris des meſures pour le 


cacher. Les dons patriotiques preſemtes a l' Aſſemblee Nationale 
ſe trouvent-1ls bien couches ſur tes regiſtres: mais ceux qui ont 
616 portes directement a la monnoie, en connoit-on le mon- 
tant! S'il eſt vrai, comme on l'aſſtre, que les prepoſes reſuſoient 
d'en donner des recus* Mit. p 

Au demeurant que ſont devenns les dons faits.a 'Erar ! Peres 
de la Patrie, vous en aver laiſſe le maniement au miniſtre des 
finances qui en a diſpoſe a ſon gre , vous lui avez remis les clets 


du tre{or public, & vous vous etes bornes au iriſte role de rece» 


Veurs, n 
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fin il eut recours a Vaccaparement du numeraire g 


qui ſui offroit le double avantage, & d avoir à ſes 


ordres une _armee de ſatellites deyoues (1), lorſ- 


N gue le moment ſeroit venu, & d 0ter aux citoyens 
es moyens de rèſiſter. | 


J 


Ces perfides projets ſautoient aux yeux de tout 
obſervateur clairvoyant; il etoit du de voir de tout 


vrai patriote de les denoncer , & mille faits con- 


nus (je lerepete ) auroient conduit a la preuve les 
mandataires proviſoires de la commune, s ils avoient 


Eté fideles à leurs commettans, s ils ne s ctoient 


pas vendus au cabinet. 


Oublions le Corps Municipal, il ne joue ici 
qu un role ſubalterne: il pouvoit aſpirer a Ihon- 
neur de ſervir la patrie, ſans doute, mais aucun 
de ſes membres n'eſt fait pour pretendre a la cele- 
brite, pas meme ſon chef, qui a ſacrifice ſa petite 
reputation dauteur à la fortune d'un bas valet, 
Mais vous, Monſieur , vous, fameux parvenu, 
vous, premier Miniſtre des Finances, vous, que 
la nation plagoit à la tète de ſes defenſeurs, & qui 
Vavez trompee'fh indignement, apres en avoir im- 


poſe à toute I'Europe ; vous, qui avez lachement. 


ſacrifie un peuple entier qui vous adoroit, a des 
hommes ſuperbes qui vous mepriſent ; vous , qui 
58 jouir de la gloire immortelle de ſauver la 


rance, & qui avez prefers d'en etre le fleau; 


GE ELF — 


ht 


(1) Il eſt conſtant que le corps entier des officiers de VParmee , 
à quelques individus pres, eſt au deſe{poir de la revolution. J'ai, 
la-defſus , des preuves non équivoques. Heureuſement les ſol- 
Eats ſont preſque tous dans des diſpoſitions contraires, 
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3 as th 
guels fruits at endez · vous de vos manceuvres crts 
minelles! -—Refter Vame du cabinet, vous faire 
F nommer Regent du royaume , & reégner ſons le 
nom du Monargue ! Ne vous en flattez pas; à 
peine aurez-vous releve les ennemis de la Patric 3 
qu'ils vous renverront ſans pitie, --- Laiffez lare-' 
putation dun grand homme; ne vous en flattez 
as; les tems ſont paſſes ou Ton admiroit un adroĩt 
rippon; aujourdhui il faut des vertus, & I horri- 
ble entrepriſe d affamer & d' empoiſonner un peu- 
ple qui imploroit vos ſoins paternels, vous rendra | 
pour toujours Fexecration des Frangois, Topprobre . 
dr genre humain. N OH OELY 
. aux hommes qui penſent, il y a long- 
tems qu' ils vous ont apprecie ; ils vous regardent. 
comme un. heureux intrigant , un adroit faiſeur 
daffaires : mais vous venez de dechirer le voile 
quits ont ſouleve ; vous vous Eetes mis a votre pla- 
ce, & vous n'eres plus a leurs yeux qu un fourbe 
du premier ordre, le Tartuffe par excellence, le 
Roi des Charlatans. 18 
Aveugle par votre folle paſſion, vous avez re- 
noncè aux jouiſſances de l adminiftrateur intégre, 
pour le clinquant de homme en place; aux hom- 
| mages d'une nation puiſſante, pour les cajoleries 
des ennemis de Etat; aux bene dictions du pu- 
blic, pour les ſourires de la Cour: votre regneeſt 
fini, votre chùte eſt prochaine, vos grandeurs se- 
vanouiront comme un ſonge: aucune douce re- 
flexion ne vous conſolera dans votre diſgrace il 
ne vous reſtera de votre elevation aucun ſouvenir, 
ue celui des maux que vous avez faits; & vous 
n emporterez dans votre retraite, que les maledige 
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. 7 + 5 
Vons des;jofpreunes., le mepris des ſages, 1a han- 
JJ ⁴ͥ ü  OOO 
4 1 3 attendant que vous y alliez enſevelir 
4499484 »H*% | »Ii "* | 
patrie doivent ſans ceſſe avoir les yeux ouyer 
ſur vous. Redoutable ennemi de notre liberté, 
uel autre poſſeda nm m vous l art den impoſer 
ſous le ue” a de la bonne foi, quel autre que 
vous auroit aſſez d aſſurance pour tromper perpe- 
tuelle ment le peuple, quel autre que vous auroit 
aſſez d aſtuce pour Tenchainer , quel autre que 
vous auroit assez detenue pour ne point licher 


priſe! Vous avez immole a votre ambition. Que 


nos ennemis conſentent à laisser dans vos mains 
Jes renes de letat, & vous eres prer'a renouer les 
fils de leur trame odieuſe, & vous etes prer à 
retablir les ordres privilegies, & vous eres pret A 
ſactifier les deniers de Ietat a la foule innombra- 
ble des depredateurs, des comcuſhionnaires, des 
ſatellites, ; 2h eſpions, & vous eres pret a payer 
des dons faits à la patrie, les hommes atroces qui 
cherchent a Vaneantir, a remettre au monarque 
le ſceptre- de deſpotes, a nous replonger dans 


Tabime. 


Si cet écrit ne ſuffiſoit -pas pour deſſiller les 
eux de nos aveugles concitoyens, ma plume eſt 
ibre encore, & tant que vous ſerez au timon des 
affaires, elle vous pourſuivra ſans relache : ſans 
cesse elle devoilera vos malverſations, ſans c:s:ie 
elle Eventera vos projets funeſtes, fans cesse elle 


publiera vos attentats; pour vous 0ter le temps 


de machiner contre la patrie, elle vous arrachera 


au repos, elle rassemblera autour de votre che yet 
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for Tontis, les chagrains 


tranſes, les allafmes, ale à ce que laissant toms 
ber de vos mains les chalnes que vous nous pres 
arez; vous cherchie vous meme votre ſalut dt. 
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